
Paris , 18 mai. — Ce soir a eu lien à VHfllel 
Continental le banquet de la presse conservatrice 
et catholique des départements . 

Un grand nombre d'hommes politiques et de 
notabilités littéraires avaient répondu à l'invitation 
de nos confrères. 

Citons MM. Dufaure, de Bernis, de Soland, Bi
got , de Ladoueette,Taudière, députés; d'Hausson-
ville, de Chevilly, Calla, Dufeaille, de Claye, d'E-
tampes, etc . 

Comme nous l'avions annoncé, le banquet devait 
être présidé pa r le duc de Broglie. 

Au dernier mement, un événement des plus 
douloureux a empêché l'éminent orateur d é t e n i r 
sa promesse. 

Un de ses petits-fils, un enfant de 8 ans , est 
mort hier soir, enlevé en quelques heures. 

M. Grimblot, le président de l'association, s'est 
fait l'interprète des regret s de l'assemblée et a 
porté un toast t rès applaudi au comte H» Pa r i s . au 
due d'Orléans, aux princes et aux princesses de la 
maison de France. 

M. de Villebois-Mareuil, député, un de nos plus 
sympathiques confrères, a bu à l'union indissolu
ble du Parlement et de la presse pour la défense 
des idées conservatrices. 

Avant de se séparer, la réunion a adressé au 
duc de Broglie l'expression de sa sympathie en lui 
demandant de faire publier, par la voie de la pres
sa , le discours qu'il devait prononcer ce soir. 

U n d i s c o u r s d e M . F l o q u e t 

Par is , 18 mai. — Aujourd'hui, a eu lieu, au 
Salon des Familles, avenue d'Aumesnil, une réu
nion des Associations coopératives ouvrières de 
production de Paris,sous la présidence de M. Flo-
SJMti 

M. Bourgeois, ministre, assistait à la réunion. 
Le président de la Chambre qui s'était mis en 

frais d'éloquence, a eu successivement deux 
faiblesses qui l'ont obligé à s ' interrompre, et c'est 
avec peine qu'il a réussi a terminer son dis
cours. 

Dans ce discours,M.Floquet s'est attaché A faire 
ressortir les avantages de l'œuvre des syndical* 
ouvriers. 

Naturellement, il a fait plusieurs allusions à la 
défaite des boulangistes. 

Plusieurs orateurs, MM. Bourgeois,Dumay.elc., 
ont pris la parole. 

C h u t e d u b a l l o n l e « F i g a r o » 
Paris , 18 mai. — Un ballon, le Figaro, parti 

d'Enghien cette après-midi, emportait M. l 'envier , 
M. et Mme Laguerre et les deux aéronautes Malet 
et Jovis, quand il fut surpris tout à coup par 
par l 'orage. 

Malgré les manœuvres des aéronautes , lo ballon 
descendit avec urne rapidité vertigineuse et s 'abat
tit dans la forêt d'Hez, près de Beauvais. 

Les voyageurs ont été légèrement contusionnés 
et sont rentrés ce soir à Paris . 
L ' a c c i d e n t d u p a q u e b o t ' l a «Vi l le d e T a n g e r » 

Marseille, 18 mai. — Les recherches reprises ce 
matin dans le bassin de la Joliette ont amené la 
découverte du corps du second mécanicien du pa
quebot la Ville de Tanger, disparu a la suite de 
l'accident d'hier. Le cadavre a été retrouvé entre 
deux navireb où il avait été projeté par la force de 
l'explosion. 
L e n o u v e a u m i n i s t r e d e F r a n c e à L i s b o n n e 

Lisbonne, 18 mai. — Le roi a reçu en audience 
solennelle M. Bihourd, ministre de France , qui 
lui a remis des lettres de créance. Des discours 
sympathiques ont été échangés 

La reine Amélie, complètement rétablie, ren
trera demain à Belem,venant de Villaviciosa. 

M . Cr i sp i 

Rome, 18 m a i . — L e s journaux constatent la 
mauvaise impression produite hier par l'attitude 
de M. Crispi à la Chambre dans l'incident 1m-
briani. 

Le Corriere délia Serra se plaint de la ruine 
croissante dont souffre l'Italie et reproche au gou
vernement sa manie de vouloir faire jouer au pays 
un rôle au-dessus de ses torces. 

L'affaire d u C r é d i t f o n c i e r 
Paris , 18 mai.—On considérait hier soir, comme 

de plus en plus improbable, la démission de M. 
Christophle comme gouverneur du Crédit fon
cier. 

Ce personnage se sent suffisamment appuyé par 
le vote de confiance accordé par la majorité répu
blicaine à M. Houvier pour abandonner toute vel
léité d'abandon de la haute situation qu'il occupe 
A la tête du Crédit foncier. 

B a n q u e t d u C r é d i t f onc i e r 
Par is , 18 mai. — Lo banquet annuel des direc

teurs des succursales du Crédit foncier de France 
a eu lieu hier soir à l'Hôtel Continental. 

Aux toasts qui lui onté tépor tés , M. Christophle 
a répondu qu'il était profondément ému : « La 
prospérité de notre grande société, a-t-il ajouté, 
me vengera de toutes les attaques ». 

L a g r â c e d u c o m t e Q i l l o n 
Paris , 18 mai. — On lit dans Y Eclair : 
« On prétend que M. Construis aurait fait signer 

la grâce du comte Dillon par le président do la 1, -
publique. 

» Le comte Dillon rentrerait en France le jour où 
le duc d'Orléans serait remis en liberté.* 

A C l a i r v a u x 
Clairvaux, 18 mai. — C'était Lier le centième 

jour de captivité du duc d'Orléans. 
Le pr ineea reçu la visite du général Humann,du 

comte Paul do Boissy et de M. Bouchotte ; il se 
trouvait en compagnie du colonel de Parseval et 
du duc de Luynes. 

Le prisonnier a fait à ses visit&ui-s un accueil 
affectueux dont ceux-ci garderont le souvenir. 

11 a beaucoup parlé du prince Henri d'Urléans, 
son cousin, avec le comte de Boissy, qui fut le 
compagnon du fils aîné de M. le duc de Char
tres, lors du voyage de ce jeune prince aux 
Indes. 
L e fil e s t c o u p é ! B i s m a r c k e t l ' e m p e r e u r 

Berlin, 18 mai. —Le fil télégraphique addition
nel , de Friedrichsruhe à Hambourg,que M. de Bis
marck avait fait posor pour sa correspondance 
personnelle avec la rédaction de son journal offi
cieux, les Nouvelles de Hambourg, a été coupé 
par l 'administration. 

Le comte Herbert de Bismarck a eu hier à 1W-
lin une longue entrevue avec le chancelier de Ca-
privi. 

On dit dans les cercles politiques que le fils de 
l'ex-chaneeli<»r était chargé d'informer l 'empereur 
de l'intention de son père de retourner à Berlin à 
]a fin de ce mois. 

L e s a t t a c h é s m a r i t i m e s r u s s e e t a l l e m a n d 
Berlin, 18 mai. — Au lendemain du scandale 

créé par l'affaire Schmidt, à St-Pétersbourg, qui 
a causé lo départ de l 'attaché maritime allemand, 
le baron de Plessen, compromis dans cette affaire 
d'espionnage, le gouvernement allemand, par ma
nière de riposte, sans doute, réclame par la voie 
diplomatique au gouvernement russe le rappel du 
baron Krueger, attaché naval près l 'ambassade 
russe à Berlin et sa mise enjugement en Russie, 
comme coupable de trahison contre l'empire alle
mand, de complicité avec un étudiant russe nom
mé Weller , qui a été arrêté ici pour faits d'espion
nage. 

A g r a n d - p è r e a v a r e , fils p r o d i g u e 
Paris , 18 mai. — M. Georges Hugo, petit-fils 

du poète, vient d'être pourvu d'un conseil judi 
c ia i re . 

On se rappelle tous les démêlés de ce jeune 
homme avec des usuriers et son escapade d'hier 
à la suite de laquelle il a été conduit au dépôt 
pouravoir frappé «JU vieillard dans la rue. 

CiIHONIQ]JE_ LOCALE 

CONCOURS HUPIQUE DE RODBAIX 
Dinutnehe tS mai. — Première journée 

Depuis plusieurs jours tous nos sportsr.ien for
maient des voeux ardents p >ur que le eiel 1 nr 
accordât aujourd'hui uu sourire bienveillant. 
Apres maintes alternatives de vive inquiétude et 
d'heureux espoir, leurs souhaits semblaient 
devoir être c sauces déception complète I 

Le beau i< saps, facteur indispensable de toutes 
du plein air, • presque totalement fait 

défaut, puisque après le concours des chevaux de 
trait une ploie diluvienne a commencé à tomber 
transformant la piste,d'abord,eu uu lae, puis eu un 
océan de boue et diminuant eousidérablenientl 'in-
térêt de cette première journée. 

Malgré le mauvais temps, beaucoup de monde 
dans la plaine, le paddock est vivant et les tribu
nes sont entièrement occupées. Que de jelies toi
lettes nous y voyons, les unes claires, absolument 
printanières, d'autres d'une tonalité plus discrète 
mais toutes très distinguées et affirmant à nou
veau la science de mise et le bon goût de la nom
breuse pléiade des gracieuses personnalités fémi
nines de Roubaix, de Lille et de Tourcoing. 

— Les épreuves du concours ayant commencé 
avec presque une heure de retard, nous avons con
sacré quelques instants a satisfaire notre curiosité 
mise en éveil par l'exposition de voitures et de 
harnachements . A n'en point douter, les connais
seurs à même d'apprécier les constants progrès 
des carrossiers exposants , MM. Antioehus, 
Holvoet et Vandenheude de Roubaix et Cli-
quennois frères de Lille, ne ménageront cer
tainement pas les éloges à chacun d'eux, car 
vraiment, dans leur louable désir de bieu faire, 
ils atteignent le summun de la perfection comme 
légèreté, solidité, justesse de montage, élégance 
des formes, nui de peinture et bon goût des garni
tures . 

M. Waet jens , sellier exposant, soucieux lui 
aussi de l'élégance et de la solidité, met en relief 
un travail très soigné qui lui mérite également 
bien des compliments. 

Cette exposition démontre 11 prouve à l'évidente 
que le travail de nos carrossiers et de M.Waetjens 
sellier, désarme et délie toute critique, et que leur 
fabrication soignée est à même de satisfaire les 
plus difficiles. 

Concours û 'éppap et ûe cnavaax de Ml 
A t t e l a g e s à 1 c ù e v a u x 

Deux attelages se présentent, l'un h MM. Han-
nart frères, l 'autre à MM. Dujardin frères. 

Le jury les classe dans l'ordre où nous venons 
de les citer. 

A t t e l a g e s a ile>ux c h e v a u x 
Quatre attelages se disputent les pris qui sont 

attribués : 
Le 1er à Clairon et Sultan. 
Le 2e à Bijou et Elise. . 
Le 3a kLiôn et Lionne. Tous trois i MM. Hannart 

frères. 
Le 4e à Chère 11 elle et Gaillarde à MM. Wat-

tinne Bossut et lils. 
At te lagres à u n c h e v a l 

Les quatre attelages qui se présentent sont cias 
ses,savoir : 

Le 1er prix, ù -V.. à MM. Dujardin frères. 
Le ~Ze, à Lion, à JIM. Hannart frères. 
Le 3e, a -V.. à MM. Dujardin frères. 
Le le, ;: Biehelte, à MM. i lannar t frères. 
Ces épreuves n'offraient qu'un intérêt très re

latif, étant donné le peu do concurrents inscrits 
an programme, mais le concours d'équi] 
chevaux de maître acte- réellement intéressant. 

Gonc;.:r.:!!'2ppr';.; e t&van k Entre 
Cnr.ï.U N STTKLÉS SKtXH S DKS St'OUYS. — Sept 

chevaux sont inscrits au programme. 
1 ; ilon rzotek, •• M. Edouard Wargny. — 

Si M. Alban Cottignies a eu la ssalenc 
idée de se défaire de ce splendide cheval, sous 
félicitons M. Wargny de son a'-quisitioa. Tolo. -
deezoecl; est plus beau, plus en état que jamais : 
de prestance fière, vigoureux dans ses liantes ac
tions, extrêmement brillant dans ses allures, et 
répondant avec fougue aux appels de main d< 
son excellent conducteur. 

~" Moscou à M. Vteto Vais* er« — G -ai-l trot
teur de la noble race OrioST, eh rai de l'amateur 
entendu qui exige clans les qualités de ses ehe-
vaux toutes les perfections réunies, Moscou est 
un steppeur remarquable, doué de moyens mer
veilleux se livrant a des mouvements très élégants 
sous la conduite très correcte de son sympathique 
propriétaire. 

.'>'• Champion,^ M. César Serépel.—Champion s. 
de grandes allures, trotte avec une extrême faci
lité, mais il manque d'encolure, de branche ; c'est 
incontestablement un très beau cheval, mais ce 
n'est point le chevs.1 de concours que nousaurions 
voulu voir présenté par M. César Serépel qui a sou
vent eu mieux entre ses mains très expertes dans 
l'art de mener. 

4« Passe-Poil, k M. Edouard R.baucourt. — 
Ce cheval puissant daus 1 avant-main avec beau
coup do ressort et de chasse daus l'arriére-train est 
remarquablement joli a tous points de vue, et son 

propriétaire l'a présenté avec beaucoup de science 
de conduite. 

5e Brillant, k M. Edmond Ternynek. — Irré-* . 
prochablc de conformation, beau dans ses allures 
et digne d'être classé dans un concours quel que 
soit le mérite de ses concurrents, le cheval agréa
ble et lo cheval utile se rencontrent en lui. Très 
bien meaé par son propriétaire. 

f.e Coquette k M. Hovine. — Ce cheval manque 
absolument d'arrière main, mais il est savamment 
conduit par M. Hovine qui lui donne dans l'avant 
main de hautes allures très graeieuses. 

'<• Ratapoil, à M. Edouard Ribaucojr tprésenté 
par M. Gustave Wat t inue fils. 

D'une ardeur sage, plein de volonté, c'est le type 
tout â fait accompli du joli cheval de boulevard. 

Le jury les classe dans l'ordre suivant, Tolon-
derzoeck, Champion, Coquette, Passe-Poil, Bril
lant, Ratapoil, Moscou. 

Et la pluie tombe toujours! ' ! 

SAUTS D 'OBSTACLES 
PIUX Il'otVF.KTl RK 

8 obstaeleR de 0,80 c. sont à frarehir 
1er prix. Nitouclie, à M. de Jnlirnne d'Arc 

(monte de M. Siméon); 2e I)arlinck,k M. Siméon; 
3e, Jllack-Prinre, h M. Tellier; 4e, P'jemma, a 
M. Wignolle; 5e, Glaieul, à M. Bastien. 

Attelages à deux cùevaox en tandem 
Deux attelages se disputent la palme : 
lo Moscou et Moscoiite, à M. Victor Vaissier. 
C'est Moscovite qui est en pointe, et comme 

Moscou, il est de structure séduisante et ravisam-
ment joli clans son ensemble. Tous deux pleins de 
sang, de fougue, de fière prestance et d'ardeur 
généreuse, ces chevaux, d'une conduite difficile, 
sont fort bien menés par M. Victor Vaissier, avec 
une parfaite ais tnee et dans des allures, o e n c 
peut plus brillantes. Aussi M. Victor Vaissier 
est-il chaleureusement acclamé devant le public 
des tribunes et de la plaine. 

£ ' 'destin et Florit/or à M. J. Dassonville. 
C'est M. Rib^ueourt qui mène cet attelatre in

contestablement très-beau, mais incontestable
ment inférieur à l 'autre. 

C'est du moins l'avis du public qui s'est prononcé 
hautement en faveur de M. Vaissier. Le jury, lui, 
a proclamé un ex-œquo. 

SAUTS D 'OBSTACLES 
PRIX n t ci.ni 

l«r prix, Snngstrcss, à M. le capitaine LeVilain. 
2 ' , lignine, à M. Parot , sous-lieutenant au 19e 

chasseurs. 
'.-)'•, Salade, à M. Duchateau, lieutenant au 10" 

chasseurs. 
1'', ffeme'te, à M. de l à Vauzelle, lieutenant au 

19c chasseurs. 
Flots de rubans à Stabiette à M. de la Vatuelle, 

et A Nelson à M.Courcier, monté p a r M . Bernard, 
sous-lieutenant au 21c dragons. 

PRIX DKS DAMES 
Dr p l . ;x Bine* Prince a M. Tellier ; 

2c, Lord Harrg, à M. Henri Crombez ; 
3c. .V, iument crise il M. Dicktus. 
Flots de rubens, à A", jument baie brune à M. 

Dicktus e t Cmehmtu, A M. Rlacque Belair. ex-œquo; 
Glaïeul, à M. Bastien s t Général à M. Eugène 
Grau. 

Prix offert par la Cie d'assurance « La Prévoyance » 
PRIS t'NIQlE 200 FRANCS 

Ce prix est couru par MaUre d'école à M. Henri 
Crombez, Hlnck-Prxnce à M. Tellier, „V. jument 
grise et -V. jument baie toutes deux à M. Dick
tus. 

Cette épreuve consiste uniquement dans le saut 
de la barre fixe. 

Le prix reste h V. jument prise à M. Dicktus 
qui, montée, a franchi I m. 45. 

Nous ne saurions terminer sans dire que l'excel
lente musique de Croix a joué beaucoup de jolis 
morceaux et nous lui adressons nos meilleurs 
compl iments. 

loi. H eut un court entretien avec Palmyre Riehcz, 
puis descendit précipitamment les escaliers et alla 
s'enfermer dans les -wrater-closet. 

Quelques secondes après, madame Lamblin. qui 
se trouvait dans sa cuisine, entendit une détona
tion d'arme a feu. Elle se rendit dans la c^.ur et 
trouva Carlier tenant en main un revolver. 
Carlier expliqua qu'il venait de se procurer cette 
arme, et qu'il l'essayait. 11 ajouta que n'en étant 
pas satisfait il allait la reporter à celui qui la lui 
avait vendue. 

Carlier monta alors dans la chambre où se 
trouvait Palmyre Richez, et ferma la porte à clé. 
Palmyre Richez se coiffait devant un miruir. Car
lier lui conseilla de ehauger de place, disant 
qu'elle verrait plus clair près de la fenêtre. 

Elle suivit cet avis. Pendant qu'elle se rendait prè3 
de la fenêtre, Carlier sortit son revolver et en dé
charge» trois coups sur la jeune fille qui fut at
teinte à la tète. 

Aux cris poussés par Palmyre Richez, des per
sonnes tjui habitaient l 'étage supérieur accouru-
ient,mais elles ne purent réussiràdéfoneer la porte. 

La nouvelle de co drame se répandit aussitôt 
dans le quartier et un attroupement se forma dans 
la rue . 

Un agent de sûreté vint à passer; on lui raconta 
la chose et il fit sauter la serrure de la porte. 

Palmyre Richez s'enfuit aussitôt en criant : au 
secours ! à l'assassin ! Puis se réfugia chez un 
voisin, M. Carrette, où M. le docteur Noyon lui 
donna les premiers soins» 

Entre le moment du crime, et celui où l'agent 
de l à sûreté était entré, Carlier avait rechnrgé 
deux fois son arme et s'était logé IUKI/K IIX.U.KS 
dans le corps, neuf dans la tête, une dan- >ou-
che et trois dans la région du cœur. 

L'agent de la sûreté saisit l 'arme que l :"-
trier tenait encore en mains,bien qu'il lêt dat,s un 
état épouvantable. 

L'StaSBMMBSI 
Carlier est un très beau garçon, assez distingué. 

11 gagnait peu dans la maison où il était employé: 
une \nii;t.'iine de francs par semaine, il reprochait 
souvent a Palmyre Riches de ne pas cherchera 
utiliser ses journées et d'être restée o iaive ui pu s 
son arrivée à Roubaix. 

Les blessures qu'il a reçues sont excessivement 
graves. Carlier et sa victime ont été conduits à dix 
heures du matin à l'Hôtel-Dieu. 

L a v i c t i m e 
Palmyre Riches n'a pas comme Carlier perdu 

connaissance. Eile raconte à qui veut l'entendre 
que Carlier n'a agi que sous l'influence de la ja
lousie. Ce qui l'a surtout engagé à commet re ce 
meurtre, dit-elle, c'est qu'il craignait que j e ne re
tourne à Tournai. 

Palmyre Riches avait cherché à s'occuper à 
Roubaix, comme « femme de journée ». 

Samedi dernier, elle avait travaillé pendant 
plusieurs heures à l'estaminet do VEcuyére, Bou
levard de Paris. Carlier l'y avait conduite le matin 
et était venu l'y rechercher à neuf heures et demie 
du soir. 

Dimanche, en compagnie de Carlier, elle était 
retournée à ce café. Klle avoua à la patronne de 
l'établissement qu'elle était restée plus de 2-1 heu
res sans manger et que, si elle ne trouvait pas 
d'occupation, elle mourrait de faim, Carlier ne ga
gnant pas suffisamment pour deux. 

Le parquet est attendu. 

L e s s u c c è s d e 1'« A v i r o n ». — Le cercle 
nautique l'A ê t r e » , vient de remporter un nouveau 
succès, aux régales de Valenciennes. 

Nous recevons, en effet, le télégramme sui
vant: 

a Cercle nautique Aviron, le» prix en 4 junior; 
2e prix en 2 junior; 1er prix en skiff.» 

Toutes nos félicitations aux canotiers roubai-
siens. 

L a Chambre syndica le des ouvriers lisseurs de 
peiguage, — et non liseurs, — se réunira le diman
che, 25 mai, à six heures précises du soir, chez 
M. Louis Renard, rue Jacquart, 1*5, à Roubaix. 

Ordre du jour : 1. Nomination de la Commission; 
2.JLecture des Statuts. 

UNE TENTATIVE D'ASSASSINAT 
AI KAVEltni 

Le bni ' t s'ext répandu à Roubaix lundi matin 
qu'un crime épouvantable avait été commis au 
Reverdi. On parlait de deux morts, raeeaaMna*é-
tant fait ju ti ••• lui-même, après avoir tué »a,vieff-
me. La nouvelle était exagérée. Il n'y a pas de 
mort, mai-! deux blessés, don) l'état est grave. 
\ oici le- récit du drame : 

L e m o b i l e «lu c r i m e 

l 'n jeune homma de 20 aas , Victor Carlier, re-
préseat tn t •! • la maison Singer, poar les • S T S I 
s . i e, était venu s'installer, il y a anieze 
jour.-; environ, dans la rue de Bonvia u , su :." 50, 
ch'-z M. Emile Lamblin, ouvrier apprêter..". 

Ce j . ii i ' homme courtisait une jeune Bile de 28 
aus, Palmyi \ Riches; il ne tarda pas à la faire ve
nir a i.i- l« o en- I appartement qu'il avait loué. 

t . a>- »•! tHt la c iniiais-ia i • • •!•> la lills Ri-
chez H T >u : li on il avait habite mi-m'' u • : eette 

itsi , al irs, cuisinière dada u.i • 
de tu kître, 

Carlii r, | . sec issp lissait son service militaire 
en Belgique, proposa à Palmyre R ofces d j le sui
vre, eu France et ils vinrent i i Reobaix. Lieux jours 
après ii était déclaré déserteur. 

La fille Riches avait tout d'abord opponé un 
refus foi.iid à la demande le Carlier de quitter 
Tournai; elle aimait un autre jeune hoasaeo, pa
rait-il; les ins ta l l es de Carlier étaient devenues 
si pressantes qu'elle avait fini par l'accompa 
gner. 

M lis elle voulu t bientôt retourner dans son an
cienne ville. Carlier ne l'entendit pas ainsi ; c'était 
pour elle qu'il avait léserté le régiment ; il fallait 
eue mvn tenan t , elle demeurât avec lui. Palmyre 
Richez p i ru t s ; ea 'mî r un peu,mais la nostalgi' ' ia 
reprit et elle déclara nettement à sou ami quel le 
allait le quitter ; Carlier, furieux, conçut le dessein 
de se venger. 

L e c r i m n 
Ce matin, vers six heures et demie, Carlier 

quitta son appartement po ir se ren \rs à son tra
vail habituel. 11 était en proi e à une grande surex
citation. Chemin faisant, i! se ravisa; et, au lieu de 
se présenter ••li ;z sou patron, il erra comme un 
(on dans différentes rues de lavil te. 

U était environ huit heures qu.ta 1 il revint chez 

N é c r o l o g i e . — On annonce la mort de Claude 
Leclercq, fils de M. Leclereq-Huet, âgé de 13 mois, 
demeurant boulevard de Paris, 74. Ses funérailles 
auront lieu le jeudi 2^ courant, à 10 heures l j4,en 
l'église Saint-Martin. 

— On annonce aussi la mort de M. Jean-Lcuis 
Couteau, fabricant de peignes, dans sa tiOe année, 
demeurant GraDde-Rue, 203. Ses funérailles au
ront lieu, lo mercredi 21 courant, S 9 heures 1 \2, 
en l'église du Sacré-Cœur. 

U n n o y é . — On a retiré dimanche matin, du 
bassin ek l'établissement de M. Cavro's, a la Po-
tennerie, le corps d'un individu paraissant âgé 
d'une soixantaine d'années. 

Le cadavre n'a pas tardé, à être reconnu. C'est 
un ouvrier mécanicien, nommé Charles Duhaut. 
La mort parait remonter à vingt-quatre heures. 

Cet nomme prenait pension, depuis plusieurs 
mois, chez M. Alfred Dutat, rue des Longues-
Haies. Depuis le commencement de l 'année, il 
était sans travail. 

Vendredi dernier il quitta lo domicile de M. 
Dutat, disant qu'il allait rendre visite, à ses sœurs 
à Presses. 

On a remarqué que Duhaut était en proie à une 
grantje su:-excita'ion. 

Duhaut était célibataire. Son corps a été trans
porté à l'Hôtel-Dieu. 

U n e g r a v e affaire d e m œ u r s à W i l l e r u s . — 
La commuée de Willem» vient d'être attristée par 
tir.e ssoostmeuse affaire. I n individu de 46 ans, 
Bourg e•;. né à Néehia, Belgique, demeurant à 
Willems, père de six enfants, s'est livré ù des 
actes ignobles sur une enfant de sep, ans. 

is se promenait, dimanche après-midi..-m 
:, qusad il rencontra deux enfants i qui 

il offril un sou si elles voulaient !•• suivre. L'uuo 
: iit qu'elle ne lo suivrait pas, parce qu'il 

étail '. op sale {sic). 
ii-eusement, la seconde, le suivit jusque 

dans une prairie. 
is poussés par l'eiii'ant, les voiaias secou

rurent et B ;urgois prit la fuite vers la Belgique; 
mats il fut poursuivi et an-èté à la gare de iiai-
sieux. 

M. !•• commissaire spécial le confia aux doua
niers jusqu 'à l'arrivée des gendarmées de Lansoy. 
On Is confronta avec H malheureuse victime. 

La pauvre enfant est dans un an'-cux état. M. 
le docteur Lemaire, appelé à lui donner ses soin 
ne peut se prononcer, tant sa santé efct eompr 
mise. 

Bourgo is a été dirigé sur Lille. 

Wattrelos . — Union chorale. — Installation du 
vice-président, — Voici le discours prononcé par M . 
Emile Curette, ù l'occasion de l'installation de M. II . 
Hennekens, comme vice-président : 

« L'installation de notre vice-président nous donne 
l'occasion de dire en quelques mots ce que nous pen
sons de l'ooivie que nous avons entreprise, et d -s 
hommes qui ont bien voulu en prendre l'initiativ . 

» Nos débuts ont été difficiles, mais nous avions 

Four surmonter les obstac'es des choristes dont 
esprit do corps a été vraiment magnifique. Nos 

présidents ont l'ait tout lcurJevoir); dévoués ils l'ont 
été dans toutes les occasions. Nous devons rendre 
nommage à tous, ainsi qu'à notre chef sympathique. 

» Nous voilà arrives à un résultat tout à faitsalis-
fa'.s.iiit : amis du progrés, i.o is voulons voir l'Union 
Chorale de Wattrelos se développer et se perfec
tionner toujours. Pour y arriver nous ne pouvions 
faire de meilleur choix que celui qui s'est porté sur 
M. Hennekens,que nous avons nommé rice-arésident 
à l'unanimité. 

» Intelligent et désintéressé, il mettra toejoura vo
lontiers son précieux concours à notre disposition. 
En revanche, il peut être assuré qu • nous lui accor
derons toute notre confiance. 

» Pour terminer, nous souhaitons la bieuvrn ae à 
notre nouveau sons-chef .ainsi qu'aux nouveaux eho-
i istes qui trouveront toujours parmi itousun accueil 
franc cl cordial. » 

W a s q u e h a l . — Le coucfit-û stivai or^unisédiman-
clie dernier par la fanfare de cavalerie a tn s trfen 
réussi, et malgré Is pluie, le cortège a été très s livi. 

Après une promenade à travera les principales 
rues, la Fanfare des Trompettes s'.st rendue dans 
les jardins du Noir Bonnet, qui avawi.tMé décorés 
pour la circonstance, et le concert a commencé. 

La Fanfare de cavalerie a d'abord exécuté, sous 
l'habile direction do M. Wihaux, deux morceaux de 
M. Uadenne; puis se firent entendre, à tour de rôle 
l'Union Chorale. deSt-André, VUnion des Trom
pettes, de Croix, les A a, is Réunis, de Wasquehal, 
la fanfare municipale de Fiers, les Trompettes de 
Marquette. 

Toutes ces sociétés ont été chaleureusement ap
plaudies, surtout la dernière, qui est dirigée par M-
Lannel, piston solo des iCaoonniers [sédentaires de 
Lille. 

Toufflers - - Conséquence de l'alcoolisme. — On 
a du conduire samedi soir à Laiinov, ligotlé dai s un 
tombereau, un habitant d<> Toufflers, devenu subite
ment fou Curieux. Cet homme s'enivrait très souvent 
et voulait tuer sa femme et ses enfants. 
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LETTRE* HORTDÛRES ET D'OBiTS 
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dans lo Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roibaix. — La 
Maison se charge de la distribution àdomïci:e 
il des conditions très avantageuses. 

T O U R * Û N G 

U n e a r r e s t a t i o n . — La police de Roubaix a 
procédé samedi matin à l'arrestation d'un ouvrier 
turbineur d'une vingtaine d'années, miche! Lam-
boley, de la rue de l 'Epeule, inculpé d'avoir pus 
part aux désordres qui se sont produits, pendant 
les grèves, au peignage de MM- Isaac Holden, à 

Une d i spa r i t ion — Un ouvrier liseur, à -é de 16 
ans et demi, Emile Parisis.a quitté le domicile de ses 
parents, vendredi matin, vers huit heures, et depuis 
ce jour, toutes les recherches faites pour le découvrir 
ont eie infructueuses. 

Croix. — Le conseil municipal se réunira mardi 
a huit heures du soir. 

L ' e x e r c i c e m u s i c a l . — Si nous n'avions connu 
de longtemps le goût très prononcé que l'on a à 
Tourcoing p o u r l s r t d e la musique, nous aurions 
eu eette constatation h faire dimanche en voyant 
l 'einpressemeut qui était mis à assister i la 
séance organisée par les professeurs et les élèves 
des Kcoles Académiques. La vaste salle de l'Hôtel 
de ville était comble ainsi qu'aux grandes solenni
tés musicales. Séance très intéressante d'ailleurs, 
grà ;e à l'heureuse composition d'un programme 
qu'on avait su rendre aussi attrayant que 
vaiié. 

J!i/»ine à la France, tel est le titre d'un p lésse 
symphocique dont sous avons entendu l'ouverture 
par l'orchestre. C'est l'efeuvre de M. Louis Monta
gne, le ?élé directeur de notre académie de mu
sique. 

A en juger par le prélude, la composition de M. 
Montagne semble réellement animée du souffle de 
l'inspiration : aussi noua souhaitons en avoir pro
chainement «ne audition complète, svne chœurs 

! et s'il; : n<.os pourri ns, alors, analyser l'œuvre 
; en son entier. 

M. Picavet,excellent élève de M. â tupuy,s do:i-
| né h la fantaisie pour flnte ce perlé qu'on aime à 

rencontrer dans l'interprétation de ce genre de 
morceaux. 

Mlle M. Couvi inconnue pour 
ceux qui suit enl chsqui 
comme pianiste elle a recueilli plusieurs I 
des applaudissements; dimanche elle a exécuté 
une fantaisie sur l'Africaine de façon à bien per
suader i ̂  and teursqu'elle msrehs sur les traces 
de son excellent professeur Mlle liewaunain. 

Avec un peu plus de suieté dans le jeu qui dou 
sera un peu pins de justesse, M. 1). Gran, élève 
d. M. Tibergnien, fera.un boa violoniste. 

A ce propos, une digression en pissa-.it: mu.-: 
signalions dernièrement la érection d'une société 
syatphonique et nous applaudissions aux étions 
tentés pour donner A eette société dt* hases sé-
rieuses ; la municipalité ne pourrait-elle, de son 
cô'.é, accorde* son appui, eu a i i an t a la forma
tion de bons violonistes, ces auxiliaires précieux et 
indispensables de toute Symphonie. Lue beu'.e 
classé d ) violons est c-, rlaincment insuffisante, en 
raison du grand nombre des jeune.-; gens qui sui
vent ces cours : en créer u r r second > s.'-ai- bii n 
mériter de l'art, tout en doEnant satisfaction a 
une demande très légitime. 

Mais revenons a n-itre concert. 
La musique du Cid ne nous eulève pas et nous 

en demandons humblement pardon aux chauds 
p.-rtisans 4* l'ésoic moderne ; nous ce pouvons 
cependant pas refuser aux jaunes filles Mlles M. 
Campion et P . Lahonase, qui ont interprété avec 
goût un duo de cet opéra, le tribut d'éloges bien 
mérités. 

La classe de cornet, dirigée avec tant de compé
tence par i l . ti . Mager, pio.iuit d'excellents ins

trumentistes. Nous avons eu la satisfai-rion-d • le 
consister encore à l'audition de li Crocialo, fan
taisie pour piston fort bien rendue par M. H. 
Opsommer. 

A noter aussi la très satisfaisante exécution 
d'une mélodie et d'une gavotte pour violoncelle 
par un élève de M. Stupuy fils, M. L . Cam
pion. 

C'est en suivant l'ordre du programme que nous 
sommes amené S parler du professeur après les 
élèves. 

Nous avons cité plus haut Mlles M. Campion et 
P . Lahousse, nous devons rendre maintenant hom
mage à la valeur incontestable de Mlle B.Cardon, 
leur professeur. 

Mlle Cardon joint à un organe très agréable un 
talent de vocalisation peu commun : c'est avec une 
gràec charmante qu'elle a détaillé les variations 
de l'air de la Reine Topaze de Massé. Aussi il a. 
été fait à la cantatrice une véritable ovation. 

Comme de coutume l'ensemble de clarinettes 
par les élèves du cours de M. Montagne a obtenu 
un très vif succès. Cette classe est une pépinière 
d'instrumentistes fort précieux pour notre musi
que municipale. Nous nommerons les exécutants 
de cette Fantaisie-Caprice, MM. J. Dejsnckere, 
J. Vaadeweghe, E. Cuvelier, Bonvaice, D. Haas, 
D'Halluin et H. Fourrez, en les fél-citant bien sin
cèrement. 

L'exercice musical s'est terminé par l ' interpré
tation d'un chœur de Mireille, cette si mélodieuse 
composition de Gounod. Nous ne sommes pas sur
pris que cette délicieuse musique, rendue par do 
fraiches voix d'enfants, plaise autant au publie. 
Aussi les applaudissements n'ont pas été ménagés. 

En résumé, l'exercice musical de dimaneh i 
prouve que le niveau se maintient très bien â nos 
éc„les académiques, grâce à une intelligente 1-
ree.tion. grâce aussi à l'impulsion qui est donnée 
par la Commission spéciale. 

Les cours sont toujours régulièrement suivis par 
au grand nombre d'élèves, trois cents pensons-
nous. 

Ceci cous aminé àexprimer levoauque le projet 
de construction d e l à nou\elle école soit mis à 
exécution le plus tôt possible. Oc*. 

C o n d a m n a t i o n s d e s g r é v i s t e s . — Les indi
vidus les plus compromis dans les faits déplora
bles qui se sont passés à Tourcoiug et dans les 
environs, principalement daus la journée du sa
medi o mai, ont comparu samedi, à l'audience de 
police coirectionnelle de Lille. Quelques condam
nations pourront paraître sévères. Mais si on 
considère que tous ces gens-là ne sont que des rô
deurs et fraudeurs : qu'on n'v trouve pas un seul 
ouvrier digne de ce nom, on doit se dire : « O n'est 
pas trop, au contraire.» 

Jean-Baptiste Heuque et Walter Beekmann sont 
condamnes à 2 ans , pour violation de domicile, 
bris de clôture et entraves S la liberté du travail. 

Arthur Desurmoat, 1 an et 1 jour , bris de clô
ture et entraves à la liberté du travail. 

Louis Dulilleul : mêmes délits, 10 mois. Cetle 
peine se confondra avec celle de 6 mois, pronon
cée le 7 mai, contre le même individu, pour délits 
analogues. 

Jean-Baptiste Gouriez, ce singulier mineur de 
Carvin, qui avait quitté le Pags noir pour venir 
ici, on ne sait à quel propos. Ce misérable s'est 
iiiontré partout le plus acharné, à Roccq, à Neu
ville, chez M. Desurmont rue de Gand et Lemaire-
Kequillart. rue de la Cloche. C'est lui qui s'est fait 
remettre de l 'argent par M. Krançoie, lui qui a 
assommé M. Dujardin avec son gourdin. 11 en a 
pour .'> ans, et nous espérons qu aucune amnistie 
ne viendra abréger sa peine, car il n'avait rien 
à voir dans les affaires des ouvriers tourqueu-
nois. 

Son digne acolyte, Louis Leclercq, qui n'a pas 
encore 10an>, restera dans une maison de correc
tion jusqu à sa majorité. 

Henri Satfers, qui peut être placé en seconde 
ligne après Gourle, U ans pour entraves à la li
berté t u travail et bris de clôtur.'. 

François Dubar, le» ans. marchand de charbon, 
rue de Gand, qui n'avait, lui t o n plus, rien à faire 
avee les hleur:-. tisseurs eu peigueuis, 1 an. 

llaek Edmond, et Hubert Myle, qui n'avaient 
p a s . a u moment de leur arrestation, d'autres pro
fessions que e Ile de chasseurs de hannetc ns, re
tour du Mont-de-la-Trinité, 10 et 6 mois. 

Henri Den'renaee, -J. ans, pour bris de clôture, et 
entraves a la liberté du travail. 

Enfin, et e e-l à dessein que nous l'avons réservé 
poar ia bonne bouche. Cyrille Dheltemmes. C'est 
le marchand de ehifibaa, dont le eineu s'est j e t é . 
nie Motte, sur un garçon, dont les habits de 'pre-
mure communion firent mis eu la.nboaux. li fut 
pour cela, cité eu simple police, et condamné. A 
l'audience suivante, il comparaissait de nouveau 
p.,.ii violences. U aeaaayè, les deux fuis, dé jouer 
1 innocent, et il a cru qu a Lille, la même comédie 
lui réussirait, (juel malheur, gémissait-il! Le 
juge i! instruction n'a '-e.-iir mes 
témoit », ; 'ait imn»-

i cent, comme l'enfaiu fui e.' Ah t 
i yaon bon père! Ah.' ma ;, lucre . Et des san-

i, a i sdre l'âme. 
Quan . le ministère public, M.Dassonvillc, com-

I meuça son réquisitoire, les lamentations « lou-
i blèrent. L'honorable magistrat, spri s avoir fait en 
: i< .m,.-, justi BMot sévères la part de chacun, et 1 ta 

avoir tous flétris, dus épithètea de voleurs.pillards. 
lit de Dhi lieuiuies : • Qaaat •• 
en dire / Je i, rai bien tente 

| '-'" tout , Messieurs. "* n'est ni un 
• homme, ni un gamin, ni même une fem 
: e car u:-. .-..u u-: IT.KI KKI n .'Il ». Un an de prisou. 

A c c i d e n t s , r u e N o t r e - D a m e — Cett • rue, oui 
a déjà vu taut de culbutes, a été ] e théâtre de 
deux nouveaux aeciuents samedi après-midi. En 
face de i entrée de l'impasse du Lae oii le pave- e^t 
défectueux,uu cavalier dont la mouture avait bût.-, 
fut désarçonné, mais ne se fit pas grand mal. 

Peu après le cheval de M. Delerue, attelé à uue 
Victoria, s'abattit au même endroit et se blessa 
grièvement. La voiture fut égsl—SI s i fort endom
magée. 

U n a s s o r t i m e n t — Samedi matin on consta-
i tait que des voleurs s éiaieut introduits dans la 

teintarerie de M. Dcsmarets, rue de Guines, S l'ai-
! de d'escalade et d'eilraciioa. Daus la salle où se 
i fait l'apprêt des étoiles on avait prélevé sur cin.i 
i pièces de différents genres des coupons de 10 à 3D 
j mètres 

Li' vol si hardi n'a pu être commis que par des 
: personnes connaissant bien l'établissement. 

L a v a l e u r n ' a t t e n d p a s l e n o m b r e d e 
a n n é e s . — C'est ce quHu paut dire-, en mauvais 
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LE GRIMOIRE 
Par ErjOÈNE ijLAlKAl 

I 

Le psge tenait à la main un vieux livre à re-
1 iure aimoiriée ; des marges pendaient trois 

signets terminés par d'énormes cachets de cire. 
Ni les hâtes ni l 'ambassadeur ne parurent 

snrpris de se rencontrer dsns cet accoutre
ment. 

Le page s'inclina devant le marquis : 
— Ma noble maîtresse m'envoie apporter à 

monseigneur Claude, marquis de Parneil lan, le 
grimoire ou se trouvent les réponses à ses de
mandes. 

— Théobald, h t le marquis , prends le grimoire 
e t porte-le pieusement dans la salle des gardes. 

A ce moment le peintre, croyant qu'il s'égarait 
dans un songe, se pinça pour se réveiller. 

— Sapristi', j e me suis fait mal '. s'écna-t-il en 
paraissant . 

Le page et lo hallebardicr pouseerent un cri 
d'effroi. Le gentilhomme mit la main sur la poi
gnée de son épée. 

— Décidément j e ne rêve pas. 
— Monsieur ! 

Tn ne reconnais pas ton ami Paul ? 
_ Bernois ! quelle chance ! Comment vas-tu ? 

Je commence à me remettre. H ne faudrait 
pas besucoup de promenades comme celle-ci pour 

me persuader que j e suis l'ou. 

— Ahl c'est vrai . Viens! j e vais t'explique."... 
Sans façon le marquis pu t le Liais du peintre. 
— Ravi de ta visite. Je me suis informé de toi 

dès mon arrivée, j e désespérais de te voir. Car j e 
compte profiter de toi. Je ne m amuse pas à m'en 
fatiguer, tu sais,dans ton payai 

— Tu parais cependant fane ton possible pour 
to distraire. 

— 11 le faut bien. J'ai toujours eu la passion du 
seizième siècle.Si tu étais venu hier tu m'aurais vu 
en chevalier Louis XII, mon armure reluisait com
me un miroir aux alouettes. Passe 

Bernois ne put retenir uu cri de surprise en 
entrant dans le salon transiiguré. lies meubles du 
plus pur Henri i l , une superbe glace de Venise, 
des panoplies merveilleuses réunissant toutes les 
sortes d'épées en usage à eette époque, de>s ten
tures représentant uue chasse à courre.un tableau 
de Clouet, des coffres sculptés, et, sur des étagè
res, des ivoires travaillées avec la patience et la 
foi des puissants artistes qui ont établi la supé
riorité du goût français. 

Dans ce décor superbe le gentilhomme sem
blait à sa place naturelle sous ses vêtements prin
ciers. Bernois, au contraire, devinait ridicules son 
veston étriqué, sou chapeau plat et son pantalon 
gris . 

Le marquis avait vingt-six ans. C'était un tr.'s 
joli garçon blond aux yeux bleus, avec un teint 
rose, un nezun peu long, de petites mou-taches 
retroussées et uno barbe en pointe. 

L'n pou trop mince, pas très grand, il regagnait 
par une distinction indiscutable le tort que lui 
portait le voisinage de Bernois solide et t rè î 
beau. 

Car le peintre possédait à la fois le type de l'ar-
l ' s t e a u x cheveux drus, ù la barbe épaisse,aux yeux 
clairs, au bon sourire gai , et le type du bourgeois 
de race hardie, sûre d'elle, d'une carrure puissan
te,Les mains de Paul eussent broyé Us bras grêles 
du marquis Claude. 

Le châtelain décrochait quelques épéos tout en 
parlant . 

— J'ai hérité de ce château et vingt mille francs 
de rente. J 'ai voulu essayer de goûter cette vie fac
tice qui m'a toujours attiré. 

— Je me souviens. Déjà au collège. . 
— Oui. A force d'éluder le seizième siècle, j ' e n 

suis arrivé ù considérer comme mon milieu ce 
décor d opéra. J'ai des jouissances profondes à 
vivre daus eotto poussière. Je bavarde avec Les 
morts , j e les vois. Ils étaient forts, ces gaillards '. 
Tiens ! regarde ces épées '. 

11 présentait à Paul des épées de toute beauté. 
— Chacune vaut quinze mille francs! s'écria le 

peint re . 
— Plus de vingt mille. Celle-là vient de Juan 

Garia, do Tolède qui travailla quelque temps à Sa-
ragOSM. Voici sa marque de fabrique, ces trois 1 
couronnés de llamines. Celle-ci est d'Alonzo do 
Schaizun, le Vieux : c'est la perle de mou écrin. 
Cette lame vient de Pistoie, comme co pistolet, un 
des premiers qui se soient faits puisqu'il porte la 
date de lôôlî. 

— Tu as beaucoup étudié ? 
Lue étude pareille est un plaisir. 

— Ce qui me frappe, moi, c'est de te voh- soi
gner les moindres détails. Ton valet semble sortir 
d'une aquarelle ie Meissonnier,et toi d'un tableau 
de Charles Cointo. 

— Certes ! Ce n'est intéressant que dans cos 
conditions. Faite d'une manière banale, ectio 
étude, e s t ime vulgaire mascarade. Des détails, 
oui ! très curieux/ Ainsi lorsque j e m'habille en 
seigneurHenri 111 ju mange sans fourchettes.elles 
ne furent admises quo sous Henri . . . , et mon valet 
chantre ma serviette à chaque plat . L'anué,-, alors 
commence à P:\ques,.. mais tu as soif, pent-êire. 
Veux-tu boire un hanap d'ambroisie ou d'hypo-
cras ! 

— Je préfère un bock. 
— Théobald ! à boire ! 
— Que désirent leurs seigneuries ! 
—- Une cannette de bière et des cigares. Pour 

moi un grog américain. P resse ! 

Théobald leva au ciel uu regard navré. Lu grog! 
une cannette! 

Mais il sortit pour revenir bientôt avec un pla
teau do vermeil chargé de bouteilles. 

— Offre à ton ami Arthur ce qu'il désirera. 

— Puisque Monsieur le marquis veut bieu m'y 
autoriser j e vais lui offrir un gobelet devin d'An
jou , le vin préféré de d'Artagnau. 

— Bon. 

Paul Bernois but volontiers : sou hôte lui tint 
tête gaiment. 

Le peintre finit par comprendre le caprice du 
gentilhomme, son sens d'artiste admettait qu'on 
poussât a l'extrême le goût d'une époquo étrange, 
lailinee et sauvage,brillanto, cerrompue, croyante 
et cruelle, mais vibrante d'amour du Beau. 

— Ma foi 1 j e t 'approuve, et m'accuse l 'avoir 
raillé i r a passe-temps. b;n revanche apprends-
moi qu. Ile ost cette noble chételaiue qui t'envi ie 

font son page Adèle I Ce messager et ce gr 
partie de ta comédie ! 

— l'as le moins du monde. 
Le visage du marquis devint plus série ux, et 

Bernois crut voir qu'il hésitait à parler. 
Pourtant il s'y décida. 
— Je vais te montrer la dernière missive... 00 

ce courtaud a-t-il mis le grimoire ! 
Le marquis chercha un moment le livre apporté 

par le page et huit par aller le demander à sou 
valet.Sur le pas de la porte il s ai réta cariant pour 
appoler, d'un geste, son ami Bernois. Celui-ci ac
courut et, onsemble, ils assistércat ù une scène du 
plus haut comique. 

Théobald, le traban, faisait les honneurs du 
logis au page Arthui. 

Très convaincus tous deux, ils s'inclinaient 
cérémonieusement avant d'entamer la fiole de 
vins d'Anjou posée sur la table i côté de deux go
belets d'étain. 

Le hallebardicr, tenant son arme, saluait, 
la main gauche sur sou ceeur ; le petit page, 

I les bras ballants, un peu gêné par son eostaSM 
collant sans poche et sans armes.se courbait plus 
bas. 

— N'eus portons do gueule à trois rocs d'échi
quier d'or. 

•— Et nous fuselé d'azur et d'argent ; en chef de 
gueule il trois merlottes d'argent. Les Mondrave 
sont de nob;e race;un des Uurs fut tué à la bataille 
d'Azincourt en 1415. 

— Les Pai-iieiiian se distinguèrent sous les 
ordres de llaulliie.-sans-Avoir, ù la première croi
sade. 

Mes compliments siacèie*. 

i Le traban se rengorgea. 
— Je n'aurais pas servi des gens de rien ou des 

' t;ens de peu. 
— Pour un empire ! 
— Croyez-vous qu'on m'offrait une place 

chez des marauds ? l u robin — le procureur-
général, dont le père était huissier ! — me 
donnait cinquante francs par mois, nourri, 
l o g é . . . 

— lilanehi I 
— Blanchi, et sa défroque. La défroque d'uu 

robiu '. 
Théobald eut un ricanement et so carra dans sa 

casaque de cuir. 
Le page, uu moment ébloui par les chiffres, se 

remit bientôt à la hauteur de son rôle : 
— Eu effet, on ne saurait que perdre su service 

du tiers-état. Certaines délicatesses sont in
connues aux traitants, tandis que les qualités 
d'un gentilhomme rejaillissent sur toute sa mai
son. 

— Positivement. Croyez que j e suis rsvi de ren
contrer chez vous des sentiments pareils.Ils sterne 
surprennent pas, du reste.Lorsqu'on a des fuseaux 
sur sou blason. . . 

— Des fuseaux, jamais ! 
— Vous venez de le dire ! 
— Fuselé '. C'est un terme pour expliquer.. . je 

ne sais guère. . . Dos fuseaux ! Pourquoi pss des 
quenouilles ( 

— Ne vous fâchez pas ! 

( l suivi e.) 
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